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	Cet ouvrage se veut un hommage critique à l’œuvre de Paola Tabet, anthropologue féministe qui contesta dès les années 1980 la distinction convenue entre sexualité « ordinaire » et sexualité « commerciale ». Des maisons de passe en Bolivie aux clubs libertins parisiens, de l’homosexualité au Maroc aux mariages de convenance, il propose de repenser les logiques de l’échange économico-sexuel et des rapports de genre qui le fondent. Le regard de chercheurs de terrain montre combien sont ténues les frontières qui séparent intérêts et sentiments, contraintes et plaisirs, égalité et domination. En définitive, les transactions sexuelles apparaissent conditionnées par des rapports de pouvoir où interviennent en particulier la classe sociale, la « race », l’âge ou l’orientation sexuelle.
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          Transactions sexuelles et imbrication des rapports de pouvoir

        

        Christophe Broqua et Catherine Deschamps

      

      
        
          « La condition de possibilité du pouvoir, en tout cas le point de vue qui permet de rendre intelligible son exercice, jusqu’en ses effets les plus “périphériques”, et qui permet aussi d’utiliser ses mécanismes comme grille d’intelligibilité du champ social, il ne faut pas la chercher dans l’existence première d’un point central, dans un foyer unique de souveraineté […] ; c’est le socle mouvant des rapports de force qui induisent sans cesse, par leur inégalité, des états de pouvoir, mais toujours locaux et instables. »
Michel Foucault (1976, p.  122)

          Naissance et reprise d’un concept

           Forgée au cours des années 1980, la notion d’« échange économico-sexuel » constitue l’un des plus beaux fleurons de la pensée féministe. C’est dans un article devenu classique, « Du don au tarif : les relations sexuelles impliquant une compensation », publié en 1987 dans la revue Les Temps modernes, que l’anthropologue italienne Paola Tabet inaugure sa réflexion sur le sujet (Tabet, 1987). Les différents jalons en ont été rassemblés près de vingt ans plus tard dans l’ouvrage La grande arnaque. Sexualité des femmes et échange économico-sexuel (Tabet, 2004). Au cœur de ce travail se trouve une idée clé : « l’existence d’un continuum dans les formes de relations sexuelles entre homme et femme impliquant un échange économico-sexuel » (Tabet, 2004, p.  9), ces formes allant de la « prostitution » au mariage. Cette idée, inattendue au premier abord mais évidente à la réflexion, ayant finalement toutes les allures d’un eurêka anthropologique, s’est rapidement imposée dans le champ des études féministes, puis bien au-delà.

           Le récent développement des travaux consacrés à ce qu’il est convenu de nommer la « sexualité transactionnelle » a largement confirmé la pertinence des analyses de Paola Tabet. En effet, depuis quelques années se développe une littérature, majoritairement en anglais, sur les formes de sexualité rétribuée qui englobent mais dépassent la « prostitution », étudiées principalement en Afrique, et dans une moindre mesure en Asie du Sud-Est et en Amérique latine1. Déjà présentes dans les années  1970 et 19802, ces enquêtes se sont multipliées au cours des années  2000 et  20103. L’un des facteurs qui a provoqué leur essor est l’épidémie de sida, supposément favorisée par ces pratiques4. Toutefois, les analyses de Paola Tabet ne sont pas toujours explicitement utilisées dans cette littérature, qui ne répond pas forcément aux mêmes fondements théoriques et méthodologiques que ceux mobilisés par l’anthropologue, comme le montre ici Sébastien Roux. De plus, une partie de ces travaux table sur les apports d’une approche plus relationnelle que structurelle : Julie Castro, Thomas Fouquet et Fatiha Majdoubi, notamment, en attestent dans ce recueil.

           Si ce développement de la littérature est indéniable, n’oublions pas cependant que la propension des sciences sociales à distinguer la sexualité « commerciale » de la sexualité « ordinaire », ou à dissocier dans ses objets l’argent et les liens intimes, est longtemps restée forte. Il a fallu attendre ces dernières années pour voir paraître diverses publications traitant des usages de l’argent en famille5, au sein du couple6, ou lors des entreprises de séduction et dans la formation du désir7. Quant à replacer l’argent directement ou indirectement associé à différentes formes de sexualité ou d’engagement affectif dans l’économie plus large des circulations monétaires, l’entreprise demeure rarissime. C’est entre autres ce que propose Pascale Absi dans cet ouvrage ; c’est également un élément que porte à la discussion Christine Salomon lorsque, à la suite d’Elizabeth Bernstein (2007), mais dans un tout autre contexte politique, elle questionne certaines emprises néolibérales sur ce qu’il lui est donné à voir en France ou au Sénégal.

          La prise en compte de nouvelles configurations

           À l’origine de cet ouvrage, un colloque intitulé « Transactions sexuelles » avait été consacré aux formes diverses de sexualité contre compensation : de la prostitution aux formes moins visibles ou plus légitimes8. Il s’agissait de concilier, sur le plan de l’analyse, les « mondes antagonistes » que constituent l’espace intime et l’argent (Zelizer, 2001), mais aussi de décloisonner l’étude des différentes formes de sexualité rétribuée. Paola Tabet y était invitée et avait prononcé la conférence d’ouverture.

           Les présentations au colloque permettaient un premier constat : l’idée que la sexualité pourrait être le dernier bastion d’un don libre d’économie est ethnocentrée. Elle émane d’une idéologie qui domine principalement dans les pays occidentaux. À l’inverse, ce sentiment de gratuité est moins prégnant dans d’autres régions du monde, ou chez certaines personnes en situation de migration entre pays pauvres et pays riches. Les phénomènes de mondialisation amplifient par ailleurs la conscience de la présence de l’argent tout en pouvant renforcer « l’injonction à l’amour qui pèse sur les femmes » ; à partir d’un terrain philippin, Gwenola Ricordeau en discute ici les raisons et les effets.

           Pourtant, nulle part cette variation des représentations ne semble forcément oblitérer la compatibilité entre commerce et maintien de formes de désir et de plaisir. Désir et plaisir, voire rêves initiatiques, sont certes parfois le fruit d’une réappropriation positive de certains stigmates. Mais l’introduction d’argent ou de cadeaux peut aussi se faire adjuvent érotique. Les représentations contraires selon les lieux expliquent en revanche la virulence des attaques et des polémiques autour de la prostitution dans les pays occidentaux : l’échange explicite de services sexuels contre de l’argent devient le bouc émissaire qui permet de restaurer l’illusion de gratuité des relations sexuelles ou affectives « ordinaires ». C’est in fine parce que les questions, au-delà des représentations, sont les mêmes « ici » et « là-bas » que nous avons tenu à réunir des contributions portant aussi bien sur la Bolivie, le Mali, le Sénégal, le Maroc, les Philippines, la Thaïlande, que sur l’Europe de l’Ouest9.

           Les textes rassemblés ici empruntent tous des pistes ouvertes par les réflexions de Paola Tabet, tout en proposant de discuter ou de prolonger ses analyses et d’élargir le champ des objets susceptibles d’être appréhendés au moyen du concept d’échange économico-sexuel. Il semblait en particulier nécessaire d’intégrer à la réflexion des situations peu prises en compte dans la littérature et qui n’apparaissaient pas dans le travail de l’anthropologue. Ainsi, les formes de sexualité où des femmes rétribuent des hommes sont abordées par Corinne Cauvin Verner et Christine Salomon. Celles où des idéologies contemporaines ou leur rejet font l’objet de nouvelles stratégies de séduction entre hommes et femmes sont traitées par Françoise Grange Omokaro et Mélanie Gourarier – cette dernière étant par ailleurs l’une des rares à se fonder sur une observation exclusive des hommes pour comprendre les rapports de genre. Les relations homosexuelles masculines10 sont décrites par Gianfranco Rebucini, où l’on voit qu’à la différence des femmes, « n’étant pas dépossédés des autres moyens de production, les hommes utilisent aussi leur corps ». Les formes de sexualité transactionnelle en situation de mobilité, migratoire ou touristique, sont analysées par Fatiha Majdoubi, Christine Salomon et Corinne Cauvin Verner du côté de l’Afrique, ainsi que par Gwenola Ricordeau et Sébastien Roux à propos de pays d’Asie11. Portant ainsi sur différentes formes d’échange économico-sexuel, les contributions à cet ouvrage sont traversées par un fil rouge : toutes montrent la fluidité des frontières de la sexualité entre marchand et non-marchand, y compris là où on les pense généralement mieux définies : le texte de Pascale Absi sur les maisons closes boliviennes en atteste tout particulièrement, de même que les articles de Julie Castro, Thomas Fouquet et Philippe Combessie.

          Les transactions sexuelles sont-elles solubles dans l’échange économico-sexuel ?

           Utilisée comme titre du colloque, l’expression « transactions sexuelles » ne désignait pas un concept à proprement parler, mais plus simplement un thème permettant de recouvrir l’ensemble des pratiques sexuelles donnant lieu, directement ou non, à une rétribution financière, matérielle ou symbolique. En commentant ce titre dans sa conférence d’ouverture, Paola Tabet expliquait que les transactions sexuelles n’étaient pas l’objet auquel elle avait voulu s’intéresser. Dans son travail, la notion de « continuum de l’échange économico-sexuel » est placée au cœur d’une théorie des rapports de sexe, pensés comme rapports de classe, où les services sexuels féminins sont rétribués par les hommes. Il s’agit non pas d’une théorie générale de la sexualité, mais d’une théorie des rapports entre « classes de sexe », appréhendés au travers des logiques de l’échange économico-sexuel. La contribution de Paola Tabet qui ouvre cet ouvrage rappelle les principaux éléments de cette théorie. Si les autres textes n’en font pas leur point de départ, tous la rencontrent néanmoins au fil de leur réflexion.

           Au cours du colloque, comme dans une grande partie de la littérature, les références au concept d’échange économico-sexuel ont été fréquentes mais le plus souvent superficielles et illustratives. Les situations empiriques que beaucoup de chercheurs avaient rencontrées sur le terrain y renvoyaient presque automatiquement, mais le concept était davantage utilisé pour sa puissance descriptive que pour sa valeur explicative.

           Ce constat appelle deux ensembles de questions. Tout d’abord, les exemples qui ne permettent pas de servir l’objectif théorique que s’est fixé Paola Tabet invalident-ils sa théorie ou permettent-ils de l’élargir, voire de l’amender ? À cette question, l’anthropologue a répondu : ni l’un ni l’autre. Il reste toutefois à comprendre pourquoi ces contre-exemples ne déstabilisent pas sa théorie. En somme, que doit-on faire des contre-exemples ? C’est l’une des questions auxquelles cherchent à répondre certains auteurs dans cet ouvrage.

           Ensuite, peut-on détourner cette théorie pour la rendre opérante face à d’autres situations que celles pour lesquelles elle a été prévue ? Pour que le concept de continuum de l’échange économico-sexuel tel qu’il a été pensé par Paola Tabet puisse être utilisé pour sa force explicative, et non plus seulement descriptive, il faudrait a priori se situer dans le cadre strict prévu par l’auteure. Si on veut l’utiliser pour sa force explicative, mais de manière détournée, à savoir pour des cas pour lesquels la théorie n’a pas été prévue, il faudrait pouvoir remplacer le rapport de sexe par un autre rapport qui puisse être catégorisé comme « rapport de classe ». Mais cela serait-il pertinent ?

           Par exemple, dans ce recueil, Christine Salomon discute les relations entre des femmes vieillissantes et des hommes plus jeunes : le « rapport d’âge » prend-il alors le pas sur le rapport de sexe ? Il peut aussi s’agir d’un rapport spatial : Corinne Cauvin Verner décrit des femmes urbaines qui tombent amoureuses d’Hommes bleus dans le désert saharien ; le contraste étant d’autant plus intéressant à comprendre que la plupart des travaux sur les transactions sexuelles se situent dans des contextes exclusivement urbains. L’une comme l’autre évoquent par ailleurs des « rapports de race », puisque leur terrain les fait rencontrer des femmes blanches recherchant des relations intimes avec des hommes noirs. Ces rapports de race sont également présents dans les stratégies matrimoniales décrites par Gwenola Ricordeau et par Sébastien Roux. Ils se transforment parfois en « rapport de papiers », par exemple dans le cas des miss Visa de Fatiha Majdoubi, où le mariage avec des femmes originaires du Sud ou de l’Est méditerranéens et vivant en France, en Espagne ou en Belgique, peut devenir un passeport pour l’Europe pour des hommes maghrébins ou turcs.

           En somme, tout duo de catégories reliées par un rapport de pouvoir unilatéral peut-il permettre un détournement du concept d’échange économico-sexuel forgé initialement par Paola Tabet autour du rapport de sexe pensé comme rapport de classe ? On comprend que cela n’aurait pas grand sens, ou que cela serait en tout cas insuffisant, tant les différents types de rapports sociaux ne sauraient se penser comme exclusifs les uns des autres ni comme fondant, chacun séparément, un rapport de pouvoir unilatéral. Une intervenante l’affirmait lors des discussions au colloque : si l’on veut comprendre quelque chose aux transactions sexuelles – et sans doute cela est-il valable sur bien d’autres terrains –, il faut abandonner la question « qui domine qui ? ». Il apparaît dès lors nécessaire de se saisir d’un cadre d’analyse plus large que celui proposé par la théorie de l’échange économico-sexuel.

          Approche féministe et imbrication des rapports de pouvoir

           Parce qu’elle visait à mettre en évidence les conditions concrètes de la subordination des femmes, la théorie de Paola Tabet est toujours restée l’un des piliers de l’approche féministe dite matérialiste. Les contributions à cet ouvrage montrent bien la nécessité de décloisonner la question de l’échange économico-sexuel. Mais faut-il pour cela se distancier de l’approche féministe matérialiste ? Il semble au minimum nécessaire de la compléter par d’autres types d’approche.

           Dans le domaine des études féministes, Danièle Kergoat a été l’une des premières à penser la complexité des rapports de pouvoir, parlant de consubstantialité puis de coextensivité des rapports sociaux (Kergoat, 2009), afin de décrire et d’analyser la façon dont les différents rapports (de classe, de sexe, de « race », etc.) sont non seulement enchâssés les uns dans les autres mais aussi se coproduisent mutuellement. Alors que pour Paola Tabet le rapport de sexe est un rapport de classe, pour Danièle Kergoat le rapport de sexe s’articule au rapport de classe. Outre-Atlantique, c’est avec le black feminism (Dorlin, 2007) qu’est apparue l’approche intersectionnelle visant à montrer l’imbrication des rapports de pouvoir, qui tend à se populariser en France depuis la fin des années 2000 sous la forme d’un slogan : « sexe, race, classe ». Si elle réintroduit une pensée de la complexité, la réflexion inspirée par cette expression n’évite pas toujours l’écueil de la formule ou du gimmick, et manque parfois d’envisager certaines dimensions plus fondamentales, telles que l’âge ou l’état de santé, prises en compte par exemple par Julie Castro ou par Christine Salomon. Toutefois, les courants visant à analyser l’imbrication des rapports de pouvoir peuvent aider à compenser les limites de l’approche féministe matérialiste, dont les tenants ont certes pu admettre qu’il existait divers ordres de domination imbriqués, mais en considérant que le rapport de sexe primait.

           La prise de distance à l’égard de l’approche féministe matérialiste permet encore de dépasser ou de contourner certains dilemmes. Tout d’abord en reposant la question (importante dans la théorie de l’échange économico-sexuel) de l’éventuelle rupture dans le continuum – discutée notamment ici par Françoise Grange Omokaro –, dans le cadre de laquelle les pratiques pensées comme pratiques de résistance sont considérées comme n’étant pas de véritables choix, au même titre que les formes les plus classiques de l’échange : « Ni le mariage ni le sex work ne sont des choix totalement libres », affirme Paola Tabet (2009). Pour l’anthropologue, les ruptures dans le continuum ou les micro-résistances qui s’observent parfois auraient toujours pour aboutissement de ne pas réussir à renverser la domination structurelle des femmes et l’appropriation de leur sexualité par les hommes. L’approche intersectionnelle permet d’adopter une définition plus relationnelle, situationnelle et historicisée des rapports de pouvoir, notamment en référence aux tactiques, aux « arts de faire » (De Certeau, 1990) ou aux « arts de la résistance » (Scott, 2008) employés par les femmes, à commencer bien sûr par la résistance au stigmate ou au risque de stigmate. Ainsi, Philippe Combessie n’évoque pas tant des ruptures dans le continuum que la façon dont des femmes libertines européennes peuvent être multisituées sur ce continuum, selon leur appréhension circonstancielle de tel ou tel rapport de pouvoir ou de désir. Dans le même ordre d’idée, l’attention que Thomas Fouquet accorde aux circulations incessantes des jeunes femmes sénégalaises qui fréquentent les bars la nuit révèle aussi une « valse » constante « de personnages en personnages » chez un même individu. Quant à Mélanie Gourarier, en s’intéressant à des formes communautaires de séduction d’hommes occidentaux désireux de devenir objets de la rétribution, elle montre que ce qui peut de prime abord ressembler à une rupture dans le continuum n’est en dernière instance qu’une instrumentalisation de la séduction à des fins de réactivation contemporaine de la violence des rapports de genre.

           C’est ensuite la question du choix d’angle d’analyse entre genre et sexualité qu’une approche différente du seul féminisme matérialiste permettrait de résoudre. On connaît le changement de position de Gayle Rubin entre ses deux textes classiques « The traffic in women » (1975 ; repris dans Rubin, 2010) et « Thinking sex » (1984 ; repris dans Rubin, 2010) : après avoir affirmé dans le premier que la sexualité était constitutive du genre, elle soutenait dans le second que genre et sexualité devaient être analysés séparément. Ainsi, il est parfois dit que l’approche féministe matérialiste n’a pas pour objectif, voire ne permet pas, d’étudier la sexualité ni les transactions sexuelles. Paola Tabet elle-même explique que la sexualité n’est pas l’objet de recherche principal qu’elle s’était donné.

           En fait, la sexualité n’est pas une sous-discipline de la sociologie ou de l’anthropologie qui serait dotée de ses outils propres (même s’il en existe certains – par exemple la théorie des « scripts sexuels »). À l’instar de la façon dont a été pensée la santé, elle peut être considérée comme un objet qui traverse et est traversé par différents sous-champs disciplinaires, et doit être appréhendé par des outils théoriques communs. L’objet sexualité doit pouvoir être traité par exemple par l’anthropologie politique, l’anthropologie religieuse, la sociologie de la famille, ou encore l’anthropologie féministe. Une anthropologie féministe de la sexualité est incontestablement possible ; le travail de Gayle Rubin (2010) en est la preuve.

           De plus, il est important de reconnaître une définition double des individus faisant intervenir à la fois le genre et la sexualité, que ce soit dans le cadre des techniques de soi ou dans celui du gouvernement des corps par les institutions. C’est en partie de cette question dont traite Gianfranco Rebucini à propos de l’économie des plaisirs entre hommes au Maroc. C’est aussi celle qu’évoque Julie Castro lorsque, partant de la sexualité prémaritale et de la « prostitution » au Mali, elle élargit son questionnement à la façon dont la sexualité a constitué un prisme problématique de déchiffrement des sociétés africaines par l’Occident.

           Enfin, la prise de distance à l’égard du féminisme matérialiste permet non seulement de dépasser certains dilemmes, mais aussi d’appréhender des aspects qui s’avèrent absents de sa réflexion comme de la théorie de l’échange économico-sexuel, notamment ceux du plaisir, du désir, des sentiments, des affects, des émotions, comme l’évoquent ici Pascale Absi, Philippe Combessie et surtout Sébastien Roux.

          *
* *

           Si l’ensemble de ces contributions se réfère au travail de Paola Tabet, la plupart s’en distinguent sur un point qui traduit plus largement un effet de génération et une orientation affirmée de la recherche en sciences sociales contemporaine : alors que l’anthropologue italienne insistait sur les déterminations sociales, dans un contexte où une grande partie de la recherche (notamment en études féministes) était marquée par la pensée structuralo-marxiste, les textes réunis dans ce volume soulignent beaucoup plus fortement la capacité d’agir d’acteurs en apparence dominés, à l’heure où les sciences sociales, en même temps qu’elles s’ouvrent aux processus de globalisation, se détournent des approches les plus déterministes pour privilégier l’analyse des formes de résistance ou de création de soi, y compris de plus en plus souvent à l’échelle de l’individuel voire du singulier.

           Mais que l’on s’inscrive dans une perspective féministe matérialiste ou dans celle plus souple d’imbrication des rapports de pouvoir, que l’on insiste sur les formes d’inégalité structurelles ou sur la capacité d’agir (agency), un problème demeure : la majorité des recherches qui s’intéressent aujourd’hui aux logiques de l’échange économico-sexuel portent sur les formes les plus « spectaculaires » de la sexualité rétribuée. On constate encore l’absence de travaux sur les formes ordinaires ou jugées légitimes de l’échange économico-sexuel12, que Paola Tabet ne cesse pourtant d’appeler de ses vœux. Et cette lacune renvoie plus largement à la difficulté des chercheurs à travailler sur ce qui ne s’impose pas d’emblée à leur observation, à faire, comme le préconise Wayne Brekhus (1998), une sociologie du « banal » (unmarked). Ainsi, le défi scientifique majeur autour de l’échange économico-sexuel reste de parvenir à saisir et à mettre au jour l’ordinaire qui se trouve sous nos yeux mais échappe pourtant le plus souvent à notre regard.
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          Échange économico-sexuel et continuum1


        

        Paola Tabet

      

      
        
          Une marchandise très demandée

          « Le sexe est une marchandise, et une marchandise très demandée tant chez les riches que chez les pauvres. Il fait partie intégrante de l’économie informelle de la ville. » Eleanor Preston-Whyte et al. (2000)

           Nous sommes à Durban en Afrique du Sud où, depuis les banlieues d’extrême pauvreté jusqu’aux quartiers des hôtels et du tourisme, le sexe est objet d’échange économique. Dans la phrase citée en épigraphe il y a pourtant un non-dit, une chose qui paraît si normale et si évidente qu’elle n’est même pas spécifiée : c’est que les demandeurs sont des hommes2 et que les fournisseurs de la « marchandise » sont presque toujours des femmes ou bien, quand ce sont des hommes, ils la fournissent presque à 100  % à d’autres hommes.

           Puisque le sens de l’échange – de qui provient la « marchandise » et à qui elle va – est fondamental, il vaut alors la peine de se poser une question simple mais peut-être très éclairante : comment l’homme le plus pauvre, y compris plongé dans les situations les plus misérables, peut-il se payer le service sexuel d’une femme ; alors qu’au contraire la femme non seulement ne peut pas se payer de services sexuels mais, peut-on dire, elle n’a même pas droit à sa propre sexualité ?

          
            Une femme qui s’affirme et se révolte devient une putain. Un homme qui en fait autant devient un empereur (proverbe bengali, Bangladesh).

          

           Mon terrain d’analyse sera l’échange économico-sexuel, les relations sexuelles impliquant une compensation. Mais pourquoi ne pas dire « prostitution » ?

           Parce que : 1) le terme prostitution (ce que l’on entend banalement par prostitution) a un sens trop étroit pour englober toutes les formes de relations que je me propose d’étudier ; 2) il est trop marqué : sa connotation morale négative devrait elle-même donner lieu à une réflexion ; 3) quand on dit « prostitution », chacun croit comprendre de quoi il est question. Le sens commun tient la prostitution pour un phénomène évident, immuable, anhistorique : n’est-ce pas « le plus vieux métier du monde » ?

           Dans les sociétés occidentales en particulier, ce terme signale que l’activité professionnelle et le mode de vie, l’« état » d’une catégorie de femmes – les prostituées – sont totalement distincts de ceux des autres femmes. On établit un clivage absolu entre la putain, « la femme qui se vend », d’une part, et la mère ou l’épouse, d’autre part, faisant de l’appartenance à l’une ou l’autre catégorie une affaire d’essence.

           Et pourtant, pour le sens commun (dans les pays occidentaux du moins) non seulement il y a toujours eu et il y aura toujours des putains, mais « toutes les femmes sont des putains », cela ferait presque partie de la « nature » des femmes – toute femme pouvant le devenir ou, plus exactement, pouvant être définie comme telle à un moment ou à un autre de son existence. La menace du whore stigma, le « stigmate de putain », pèse sur toutes les femmes. Pheterson y voit à juste titre « a female gender stigma », un marquage des femmes comme classe de sexe : « La menace du stigmate de putain agit comme un fouet qui maintient l’humanité femelle dans un état de pure subordination. Tant que durera la brûlure de ce fouet, la libération des femmes sera en échec » (Pheterson, 2001, p.  1293).

           Il s’est agi tout d’abord de travailler à identifier le champ même de la recherche, à en définir l’objet. La recherche effectuée à l’époque (Tabet, 1987) sur « les relations sexuelles impliquant une compensation » avait mis en lumière un fait fondamental : il n’y a aucun critère universellement valable et universellement accepté pour la définition de « putain ». À  tel point que ce qu’une société définit comme licite et admissible, ou même prescrit aux femmes, dans une autre société peut entraîner l’appellation et le stigmate de putain. Et en particulier ce n’est pas la rémunération, la présence d’un échange économique à constituer l’élément universel qui peut distinguer un type de relation sexuelle d’un autre. En effet, la catégorie « prostituée, putain, prostitution », « ne peut se distinguer, ni être définie par un contenu concret qui lui soit propre, ou par des traits spécifiques. C’est une catégorie définie par une relation : cette catégorie est une fonction des règles de propriété sur la personne des femmes dans les différentes sociétés. Et, plus précisément, la transgression, la rupture de ces règles » (Tabet, 1987, mes italiques).

           Le terme « échange économico-sexuel » indique non pas la prostitution, mais toute forme de relation sexuelle qui comporte une compensation de la part d’un homme pour le service sexuel fourni par une femme. Cette compensation ou rétribution peut varier en entité et nature (du nom attribué par le mariage au prestige ou à la position sociale, à l’accès à un poste de travail, jusqu’à l’argent), mais est liée à la possible utilisation sexuelle de la femme, à sa disponibilité. De même peuvent varier la nature et la durée des services féminins. Les relations économico-sexuelles constituent donc un domaine qui comprend des rapports définis socialement de manières très différentes. À  la place de la dichotomie tranchée entre mariage et relations amoureuses, d’un côté, et prostitution, de l’autre, établie par beaucoup de sociétés, j’ai montré l’existence d’un continuum allant des rapports matrimoniaux jusqu’aux formes de prostitution les plus communes dans lesquelles il y a un échange régi par un contrat et un tarif explicites.

           Ceci introduit un changement théorique radical. La recherche ne concerne plus un phénomène marginal, à la lisière de la société (des sociétés), mais le centre même de la structure sociale, le cœur des rapports sociaux de sexe. C’est-à-dire la gestion sociale de la sexualité et de la reproduction et le lien organique blindé, on dirait, entre la gestion de la sexualité, la division sexuelle du travail et l’accès inégal aux ressources. Bref, le noyau central des rapports sociaux de sexe en tant que rapports de classe. Ce qui les distingue enfin des autres rapports de pouvoir4.

          Le
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